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Le hangar est vaste, froid, lugubre. Les murs et le toit, en tôle ondulée, grincent  désagréablement sous l’effet du  vent qui s’immisce par des interstices. L’odeur est sans  doute indéfinissable, mélange de  poussière, de  rouille et de saleté éventée. Quelques  tas occupent le  sol, des gravats, des  chiffons, des ballots éventrés. 

Une ampoule, minuscule et grotesque, suspendue au  bout d’un fil au milieu du  plafond, laisse tomber une lumière jaunâtre et tremblante. 

Dans un coin du hangar, assis par  terre, il y a un homme. Pour l’instant, il a la tête contre les genoux et vous ne pouvez pas voir son  visage, mais vous l’entendez renifler et vous pouvez deviner qu’il pleure. Il a les cheveux courts, poivre et sel, et il est vêtu d’une veste épaisse, d’un jean délavé, de godillots usés. Ses  bras enserrent ses  jambes, et au bout de sa main droite pend un pistolet. À quelques mètres de  lui, avachie contre un monticule de pierres, il y a une femme. Elle est étendue sur le dos, les jambes à  demi repliées sous elle  ; elle a les yeux clos. Elle est blonde, vous pouvez voir un tailleur plutôt chic sous un manteau de couleur sombre, des chaussures à  talons, des bas dont l’un s’est effilé tout le long de sa  jambe. Parce  qu’elle a la tête renversée en  arrière, vous distinguez bien son visage maquillé. Elle a l’air assez jeune, la trentaine peut-être. Elle est bâillonnée. Et vous comprenez à ses  bras qui disparaissent derrière son  dos qu’elle est ligotée. 

L’ampoule, là-haut, vacille à  peine pour le moment. Tout ce qui tombe sous son halo prend une teinte pisseuse, maladive, tandis  que le reste est noir, presque invisible.

Un gémissement monte. Vous ne pouvez dire avec certitude si cela vient de  lui ou d’elle, car l’homme a commencé à relever la tête au moment où la femme a papillonné des yeux. Il y  a une terrible souffrance peinte sur les deux  visages. L’homme est barbu, il a la quarantaine probablement, des cernes profonds sous les yeux, et il a l’air à la  fois hagard et dévasté. La  femme prend manifestement conscience du bâillon sur sa bouche, des liens autour de ses poignets, des pierres dans son dos, du lieu inconnu où elle se trouve. Ses  yeux se sont écarquillés et elle commence à  s’agiter, elle tente de crier, de se redresser, et vous percevez la panique qui monte à une vitesse folle dans sa  tête et dans son  corps. Elle glisse un peu du  tas où elle a été jetée et se retrouve en position quasi assise quand son regard tombe sur l’homme, à quelques  mètres d’elle.

À cet instant, une rafale de vent, dehors, agite les tôles qui émettent un froissement métallique et la lumière se met à tanguer, oscillant entre les deux  personnages.
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